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Un an et six mois d'existence. 
C'est l'âge d'E-R.O.E. Certes, 
notre groupe est minuscule. Mais 
il existe parallèlement à d'autres 
groupes, semblables ou dissembla- 
bles, qui veulent, eux aussi, un 
changement (qui n'est pas nécessai- 
rement le changement de Mitte- 
rand). Une galaxie d'alternatifs 
gravite autour des trois tristes 
soleils séniles (comme des géronto- 
crates soviétiques) de l'establish- 
ment particratique. C'est un signe 
des temps. C'est un signe que 
les analystes connaissent bien: 
le glissement de l'establishment 
légal hors du réel, le divorce, 
la cassure entre le niveau des 
connaissances et l'appareil étatique, 
la dégénérescence de l'Etat qui, 
de bouclier institutionnel de la 
nation, est devenu une machinerie 
procédurière et cafouillante, la 
forfanterie d'un personnel politi- 
que qui ne sert plus le peuple 
mais s'en sert au mieux de ses 
intérêts, l'inefficacité grandissante 
des auto-justifications morales, 
religieuses ou laïques, qui voulaient 
légitimer le pouvoir. C'est ce 
dernier aspect qui n'a pas encore 
été perçu par les gauches contesta- 
trices issues des psycho-drames 
de Berkeley, de Berlin et de Mai 
'68. Elles restent subjuguées par 
les mirages eudémonistes et ne 
s'aperçoivent pas que ceux-ci 
rendent inopérantes leurs volontés 
de changement. Sur le plan des 
technologies nouvelles, les gauches 
adoptent un conservatisme frileux 
et rétrograde, inspiré des bris 
de machine de 1840 et des utopies 
écologistes nées en Californie. 



Quant aux droites, elles se crispent 
dans un romantisme d'antiquaires 
miteux. Elles vouent leurs cultes 
à des morts que tous ont oublié. 
Elles exaltent des ectoplasmes 
mythiques: défilés fascistes, culte 

de Jeanne d'Arc, des grognards 
napoléoniens ou des défenseurs 
de l'Alcazar de Tolède, Vikings 
aux muscles d'acier, preux cheva- 
liers médiévaux, admiration pour 
la santé rose du Gaulois Astérix. 
Ce bric-à-brac amuse les âmes 
de collectionneurs. C'est, par 
rapport à la politique, ce que 
la philatélie est à l'archéologie. 
Avec pareils univers oniriques, 
on ne fera pas un monde nouveau. 
Bien au contraire, on esquivera 
les impératifs de l'heure, avec 
un tas d'arguments pseudo-intel- 



lectuels ou esthétiques. 

Reste le centre mou, où tout a implosé. Où tout vaut 
tout. Où il ne reste rien d'autre que les images cinéti- 
ques et furtives des programmes officiels de télévi- 
sion. Où l'image de l'homme est celle d'un téléspécta- 
teur, d'un contribuable, d'un assisté. C'est la pire 
involution. Gavés de sexe commercialisé, le quinquagé- 
naire à varices s'esbaudit en zyeutant de pulpeuses 
cover-girls, le cadre stressé rêve d'une piscine aux 
Seychelles, la ménagère écoute les discours de Madame 
Soleil, son fils adhère à une secte ou se fait punk. 
Dénominateur commun: l'infantilisme. Les gauches 

et les droites que nous dénonçons ne sont finalement 
que des pourvoyeuses de mythes supplémentaires. 
Elles constituent un circuit parallèle, comme l'histoire 
en a toujours connu. Tant à gauche qu'à droite, on 
n'a aucune alternative réelle à cet infantilisme social. 




Ni, d'ailleurs, aux nouvelles armes idéologiques de 
l'establishment, comme le néo-libéralisme. Résultat: 
on renforce l'étouffante stagnation actuelle; on sème 
encore plus de poussière dans le placard des idéologies 
politiques; on n'infirme pas le statu quo géo-stratégique 
mondial; on ne résout ni le chomâge ni la crise économi- 
que; on reste pantois devant les nouvelles technologies. 

Certes, notre objectif reste de proposer d'autres va- 
leurs. Des valeurs qui serviront de levier à un processus 
de transformation global de l'establishment politique. 
Biologistes, informaticiens, physiciens en savent, aujour- 
d'hui, davantage sur les hommes en société que les 
juristes et les sociologues bavards qui encombrent 
ministères et parlements. Le partage du pouvoir, 
au sein des futures équipes gouvernementales, devra 
tenir compte de cet avènement des nouvelles discipli- 
nes. La souveraineté était jadis l'apanage des juristes. 
Ils se réservaient tous les discours sur l'homme en 



société. Aux naturalistes de jadis, 
on laissait les nébuleuses inter- 
galaxiques, les cailloux, les tulipes, 
les insectes, les batraciens et 
les bovidés. Konrad LORENZ, 
GEHLEN et WILSON, l’éthologie, 
la sociobiologie, la génétique, 
l'anthropologie dans ses aspects 
médicaux, culturels et philoso- 
phiques, nous ont appris énormé- 
ment sur les ressorts de la conscien- 
ce humaine. La politique reste 
désespérément en-deçà de cette 
formidable révolution intellec- 
tuelle. Le juriste ressuscite sempi- 
ternellement Adoif Hitler pour 
rappeler les "méfaits" de la généti- 
que et du darwinisme. Ce n'est 
qu'un réflexe corporatiste: Hitler 

n'était ni biologiste ni généticien 
ni anthropologue. Hitler joue 
ici le rôle que jouaient Satan, 
Belzébuth et Lucifer à l'époque 
de l'Inquisition où Copernic, Giorda- 
no Bruno et Galilée énonçaient 
des évidences. Depuis, on ne 
croit plus aux diablotins des profon- 
deurs infernales. On les a remplacé 
par le fantôme de Hitler. Simple 
transfert de mysticisme. Mais, 
avec un regard froid, on constate- 
ra simplement que les vieilles 
structures défendent leurs acquis 
en agitant le croquemitaine nazi. 
Les vieux métiers qui avaient 
conquis le politique sont défiés 
par de nouveaux métiers. Cette 
logique existait déjà dans les 
villes médiévales; la circulation 
des élites s'y manifestait par 
la montée d'un métier au détriment 
d'un ou de plusieurs autres. Quand 
on n'a plus d'argument, on recourt 
au diable. C’est classique. 

En janvier, nous organisions un 
colloque sur les doctrines économi- 
ques. Dans ce domaine aussi, 
les solutions ont été découvertes 
depuis trois quarts de siècle. 
Les théories de SCHUMPETER, 
PARETO, VEBLEN, SOMBART, 
WAGEMANN, SAUVY, PERROUX, 
GRJEBINE, etc. attendent d'être 
transposées dans la réalité. Elles 
s'y conformeraient même parfaite- 
ment. Mais dans l'opulence d'après- 
guerre, on a préféré les économies- 
fiction. On en relance chaque 
jour mais leurs rares concrétisa- 
tions s'avèrent désastreuses. 
La raison de cette inadéquation 
entre théorie et pratique est 
semblable à celle du réflexe anti- 
biologiste: on se réfugie frileuse- 
ment dans ses conformismes 
pour refuser à plus compétent 
que soi l'accès au pouvoir. Mais 
tiendra-t-il éternellement, ce 
barrage ? 



VOCABULAIRE 



Notre rubrique "vocabulaire" continue. 
Nous rappelons qu'elle a pour objet 
de préciser une série de notions , de 
donner des axes de réflexion nouveaux. 
Trois "fiches" vous sont présentées 
dans ce numéro . La première nous 
invite à ne pas confondre l'Europe 
avec l'Occident . La seconde résume 
les mécanismes de l'américanisation 
des moeurs et des consciences . La 
troisième, enfin, nous explique comment 
est née une nouvelle épistémologie 
au départ des sciences biologiques. 
Cette épistémologie ruine tous les 
a priori statistes et inaugure un âge 
du devenim présidé par une philosophie 
à la fois vitaliste et tragique. 



OCCIDENT 



"Civilisation mondiale fondée sur la 
déculturation de tous les peuples, l'abais- 
sement des nations et l'élimination 
de la notion de communauté populaire 
(ethnocide), visant à établir un mode 
de vie et une idéologie planétaires 
en universalisant le modèle de la société 
marchande occidentale, de son égalita- 
risme, de son réductionnisme économiste 
et de la philosophie des droits de l'hom- 
me". 

Jadis prolongement naturel de l'Europe, 
la civilisation occidentale se retourne 
contre elle et peut lui être funeste, 
ainis qu'aux autres cultures. Devenue 
système, elle a son centre impulseur 
aux Etats-Unis, néanmoins de plus 
en plus relayé par les autres pays 
industriels qui véhiculent à leur tour 
l'américanisme culturel et/ou économi- 
que (ou une autre culture américano- 
morphe). Liée au développement d'un 
marché mondial, elle est aussi bien 
portée par les régimes libéraux que 
sociaux-démocrates; compatible avec 
les Etats-Providence et le social-éta- 
tisme, elle s'inscrit dans l'essor d'un 
nouveau capitalisme transnational, 
technocratique et non-patrimonial. 
L'opposition entre l'Est et l'Ouest, 
entre l"'Occident" et le système soviéti- 
que correspond partiellement à une 
connivence géopolitique, un conflit- 
coopération destiné à empêcher l'émer- 
gence des volontés nationales et notam- 
ment de la puissance européenne compri- 
se comme une menace pour les blocs. 
Facteur de fin d'histoire, la civilisa- 
tion occidentale doit cesser d'être 
défendue par les consciences euro- 
péennes évoluées. Elle doit, même, 
leur apparaître comme le principal 
obstacle à une prise de conscience 
devant permettre aux peuples européens 
de (re)trouver leur identité et d'assumer 
leur destin. 

BIBLIOGRAPHIE: 

Guillaume FAYE, Le système à tuer 
les peuples. Copernic, Paris, 1981. 
Une critique sévère et richement docu- 
mentée de l'américanosphère. L'Europe 
enracinée, l’Europe dynamique, l'Europe 
des peuples ne se confond pas avec 
l'Occident matérialiste, bibliste et 
libéral. 

Pour en finir avec la civilisation occiden- 
tale, numéro spécial de la revue Elé- 



ments (n°3^, avril-mai 1980, Adresse: 
13 rue Charles-Lecocq, F-75.737 Paris 
Cédex 15). Dossier réalisé par Guillaume 

FAYE. 



AMERICANISME 



"Forme dominante de la déculturation 
occidentale, véhiculée par son foyer 
principal, la société-nation des Etats- 
Unis". 

L'américanisme constitue ce qu'il 
y a de plus occidental dans la culture 
de masse de la civilisation occidentale, 
du fait de la position centrale des 
Etats-Unis en tant que modèle de la 
société marchande, en tant que représen- 
tants privilégiés de l'égalitarisme, 
du biblisme et, enfin, en tant que puis- 
sance d'exportation de moeurs que 
l'on doit qualifier de néo-primitifs. 
L'américanisme n'est donc nullement 
la modernité entendue comme futurisme. 
Parmi ses nombreux éléments constitu- 
tifs, retenons: la domination linguisti- 

que anglo-américaine; la diffusion 
homogénéisante de formes artistiques, 
vestimentaires, musicales, alimentaires, 
etc. de provenance et surtout de "style" 
américains (américanomorphes autant 
qu'"amér icains"); l'alignement des 
modes d'enseignement, des techniques 
de presse, de gestion, de communica- 
tion, comme de l'imaginaire et des 
mythes sociaux sur la société américai- 
ne. La progression de l'américanisme 
se fait, notamment, par un système 
où entrent les modes culturelles et 
la consommation de produits, ou l'adop- 
tion de moeurs liés à ces modes ("com- 
plexe économico-culturel"). La critique 
de l'américanisation des cultures, améri- 
canisation qui entraîne la perte de 
leur indépendance économique et politi- 
que aux peuples qui s'y soumettent, 
est un vecteur idéologique particulière- 
ment fructueux; un des thèmes sur 
lesquels peuvent se retrouver une nouvel- 
le droite et une nouvelle gauche. 
BIBLIOGRAPHIE: 

Robert de Herte et Hans-Jürgen N1GRA, 
Il était une fois l'Amérique, in: Nouvelle 
Ecole, n°27-28, automne-hiver 1975, 
Adresse: BP 129-07, F-75326 Paris 

Cedex 07. Texte fondamental: après 

l'avoir lu, on est vacciné à jamais 
contre tous les bacilles d'outre-atlanti- 
que. Ce numéro spécial de la revue 
d'Alain de BENOIST est malheureuse- 
ment épuisé. A quand sa réédition? 
Thomas MOLNAR, Le modèle défiguré, 
l'Amérique de Tocqueville à Carter, 
PUF, 1978. L'amertume d'un Hongrois 
catholique, formé à Louvain et devenu 
professeur à New York. 

Gerhard HERM, Amerika ist an alleim 
schuld, Die Amérikanisierung der Altc:n 
Welt, Wilhelm Heyne Verlag. München, 
1980. Depuis cent ans, l'américanisa- 
tion du Vieux Monde est en marche. 
HERM nous en décrit toutes les étapes. 
Un bon livre documentaire auquel 
manque, hélas, une conclusion politique 
claire. 

Pietro GERBORE. L'America di fronite 
all'Europa, Giovanni Volpe Editore, 
Roma, 1981. Bref survol des relations 
euro-américaines depuis 1776. L'auteur 
insiste tout particulièrement sur la 
"bonne affaire" qu'ont réalisé les milieux 
financiers américains en envoyant 
les Gis en Europe. 




BIOLOGIE, BIOLOGIQUE 



"Ensemble des sciences de la vie et 
de ses mécanismes micro-cellulaires 
de transmission de l'information et 
d'évolution, la biologie est venue contre- 
dire beaucoup d'axiomes de la con- 
ception-du-monde de l'Occident chrétien 
et post-chrétien". 

La biologie a corroboré l'idée intuitive 
que les cosmogonies indo-européennes 
se faisaient de la vie (vitalisme tragi- 
que), infirmant tous les idéaux issus 
des providentialisme moyen-oriental. 
La vie est conflictuelle, puisque la 
sélection inter- et intra-spécifique 
y fonde le devenir des espèces comme 
la destinée des potentiels génétiques; 
la vie est hiérarchisante, complexifiante, 
néguentropique à l'inverse de la conver- 
gence entropique -retour au chaos- 
qui caractérise la matière inanimée 
toujours en déperdition d'énergie: c'est 
une infirmation de la téléonomie judéo- 
chrétienne et plotinienne. La vie est 
évolutive selon un schéma non-linéaire, 
gaspilleuse; ses phénomènes sont mar- 
qués par l'aléatoire, le schéma défi/ré- 
ponse, la polarité hérédité/mutation 
qui correspond au couple tradition/inno- 
vation, c'est-à-dire "conservation sélecti- 
ve d' inf ormations/tentative risquée 
d'introduire de nouvelles informations. 
Bref, la vision d'une nature aléatoire, 
non-rationnelle, risquée, évolutive 
et d'un temps sphérique (sphère en 
expansion), et non pas linéaire-segmentai- 
re, corrobore la conception traditionnelle 
du devenir, propre aux ethnies indo- 
européennes. 

En outre, la biologie peut maintenant 
être associée à la sociologie et à l'histoi- 
re, comme aux sciences politiques 
et économiques, ce que refusent toujours 
les idéologies dominantes, très méca- 
nistes: en effet, le développement 

des cultures comme le fonctionnement 
des sociétés ou le déroulement de 
l'histoire suivent des processus métabio- 
logiques (organiques). C'est pourquoi 
nous entendons intégrer la biologie 
en adoptant une perception globalisante 
(holiste) du fait humain dans l'analyse 
sociale et politique (biopolitique). Par 
exemple, la société marchande (libérale) 
peut, entre autres, être dénoncée comme 
une pathologie de la domestication 
biologique et la civilisation occidentale 
(produite par des sentiments de type 
marchand) comme une pathologie de 
l'homogénéisation biologique de l'humani- 
té, ou encore la divergence culturelle 
peut être décrite comme un impératif 
biologique (un fait bio-culturel). Notre 
volonté d'inclure la dimension biologique 
dans notre analyse des phénomènes 
s'accompagne évidemment d'un clair 
refus de tout réductionnisme biologique. 
BIBLIOGRAPHIE: 

Hoimar von DITFURTH, Der Geist 
fiel nicht vom Himmel, Die Evolution 
unseres Bewusstseins, DTV (n°1587), 
München, 1981. Une histoire méticuleuse 
du cerveau humain. Le livre du grand 
biologiste allemand nous explique com- 
ment nous nous sommes mis à penser 
Rupert RIEDL, Biologie des Erkenntnis, 
Die stammesgeschichtlichen Grundlagen 
der Vernunft, Verlag Paul Parey, Berlin 
und Hamburg, 1979. Le livre le plus 
retentissant sur l'histoire biologique 
de notre capacité de penser. Un livre 
dont on attend avec impatience la 
traduction française. 






le déclin industriel 
de l eurojoe 



Un article du Monde Diplomatique 

de décembre 1983 (n°357) s'intitulait 

Le déclin industriel de l'Europe est- 
il irréversible ? Il nous propose une 
analyse aussi brillante qu'engagée de 
cette communauté économique européen- 
ne qui prétend, aujourd'hui, faire l'unité 
continentale par l'économie. Les auteurs 
de cet article, Philippe MESSINE et 
Georges DEVILLE, traduisent exemplaire- 
ment l'existence d'un courant marginal 
mais nouveau: le nationalisme de gauche. 

Pour les deux journalistes, il est un 
fait incontestable en 1983: l'Europe 

est en crise. La banalité de cette consta- 
tation vaut néanmoins qu'on s'y arrête. 
L'idée d'une construction européenne, 
basée sur un rapprochement des écono- 
mies libérales-capitalistes et une unifica- 
tion progressive des politiques nationales 
(comme, par exemple, la politique 
agricole commune), fait aujourd'hui 
long feu. La CEE est née d'une volonté 
et d'un projet. Le projet ? Construire 
une Europe forte et unie face aux 
grandes puissances nées du second 
conflit mondial. La volonté ? Utiliser 
les mécanismes économiques pour 
réaliser ce projet. Dès le départ, on 
constate deux erreurs fondamentales. 
D'une part, un projet non politique: 
l'économie n'est pas le destin; seuls 
libéraux et marxistes y croient encore. 
D'autre part, une économie européenne 
ne peut se bâtir sur l'idée libre-échan- 
giste car celle-ci l'entraîne dans le 
système capitaliste occidental (Europe 
de l'Ouest + Amérique du Nord + Japon). 
L'échec du sommet d'Athènes est 
un résultat évident de cette double 
erreur à la base. 

Pour MESSINE et DEVILLE, la crise 
européenne trouve son origine dans 
l'adhésion des hauts fonctionnaires 
européens au credo libéral. Ce "large 
front libéral, ...drapé dans les credos 
du libre-échange et du non-intervention- 
nisme" aurait une conséquence catastro- 
phique pour l'Europe: la fusion de l'Euro- 
pe dans une vaste zone de libre-échange 
occidentale, dominée économiquement 
par le Japon et les Etats-Unis et sous 
l'hégémonie politique de ces derniers". 
L'analyse s'appuie sur une double ré- 
flexion: on a d'abord une critique juste 
de l'idéologie bourgeoise européenne 
qui veut construire l'Europe en tant 
que marché ouvert. Par exemple, en 
refusant a priori toute "préférence 
communautaire" qui casserait la logique 
dominatrice occidentale. Dans une 
seconde étape, on dégage les conséquen- 
ces politiques de cet état de choses 
qui sous-entend un rapport de colonisa- 
tion. 

I. LA DEPENDANCE ECONOMIQUE. 

L'idée libérale du libre-échange considè- 
re que l'ouverture des marchés est 
une condition sine qua non du progrès 
économique (et même politique 1). 
Or, on peut observer sans risque que 
les deux grandes puissances occidentales 



que sont les Etats-Unis et le Japon 
ont mis au point le plus complet arsenal 
protectionniste qu'on puisse concevoir. 
Ainsi, un éventail très large de règle- 
ments internes ont pour objet d'inter- 
dire toute importation libre sur lesdits 
marchés. L'exemple le plus frappant 
reste celui des règlements anti-subven- 
tions qui interdisent les importations 
d'aciers spéciaux européens sur le 
marché américain si leur production 
est soupçonnée avoir été réalisée avec 
des aides publiques (Trade Act, Section 
301). Face à ces règlementations tatillo- 
nes et protectionnistes, la Commission 
européenne n'oppose aucun rempart. 
Aveuglée par les principes libéraux, 
la Commission ne peut même pas conce- 
voir un projet de régulation économique. 

L'idéologie libérale, affirment les 
deux journalistes du Monde Diplomati- 
que, est une idéologie incapacitante 
qui désarme les Européens face à la 
concurrence des autres nations occi- 
dentales. Une seconde faiblesse provient 
des lourdes procédures qui aboutissent 
aux quelques résultats obtenus pénible- 
ment. La CEE apparait sans aucun 
doute comme un élément négatif dans 
le projet européen. L'opposition de 
principe de son principal organe, la 
Commission, à toute action offensive 
aboutit à une série de conséquences 
désastreuses. Dans l'affaire de Poitiers, 
une mesure française de règlementa- 
tion des importations de magnétoscopes 
japonais fut jugée "hérétique" et dange- 
reuse. En dépit des conséquences in- 
directement. bénéfiques pour l'Europe 
(signature ultérieure d'un accord d'auto- 
limitation des exportations japonaises 
de magnétoscopes), le poids des discours 
libéraux bloqua toute possibilité de 
développement d'une première législa- 
tion "protectionniste" de l'Europe. 

Dans le même sens, la Commission 
proposa en 1982 une expérience d'ouver- 
ture partielle des marchés publics 
dans le secteur des télécommunications, 
réservant le bénéfice à l'industrie 
communautaire. Ce projet s'est soldé 
par un échec. Les représentants de 
la RFA ont refusé de réserver le profit 
de l'opération aux seuls producteurs 
européens, en fermant la porte aux 
producteurs américains et japonais. 
Et le marché dont on parle représente, 
en 1982, un montant de 10 milliards 
de dollars, avec une croissance annuelle 
de 10 %. 

On constate avec inquiétude d'autres 
conséquences de cette idéologie libérale. 
Ainsi, une des objectifs avoués de 
la Commission est le démantèlement 
des instruments de protectionnisme 
technique (normes, homologations, 
certifications). L'idée en elle-même 
pourrait avoir des effets positifs, si 
elle réunissait autour d'elle tous les 
Etats de la Communauté. Pourtant, 
elle implique deux faiblesses majeures: 
d'une part, elle est critiquée par les 
Etats libéraux (RFA, Pays-Bas, Dane- 
mark) et, d'autre part, elle s'inscrit 
dans une logique mondialiste: "L'unifi- 
cation européenne est la première 
étape dans la création d'un système 
mondial". Quand MESSINE et DEVILLE 
parlent ici d '"angélisme", le terme 
paraît faible 1 Dernier exemple: la 

politique de refus des "ententes" entre 
grands producteurs européens. Par 
exemple, l'interdiction d'entente qui 
a frappé les producteurs de piles Wonder 
et Gipelec dont l'union aurait permis 
aux Européens de ne pas apparaître 



en position de faiblesse sur le marché 
international. 

Les auteurs de l'article du Monde Diplo- 
matique tentent, dans un second temps, 
de définir l'idée politique fondamentale 
des fonctionnaires de Bruxelles: cette 
idée se traduit "par une vive hostilité 
à toute forme de volontarisme". 

II. LA COLONISATION POLITIQUE. 

Le bouc émissaire est donc l'Etat; 
l'intervention publique est perçue comme 
néfaste. "C'est un mal inévitable dont 
il faut réduire la portée et la durée" 
disent les fonctionnaires européens. 
S'il y a des nuances dans cette oppo- 
sition (nos journalistes divisent la Com- 
mission en deux tendances principales: 
les pragmatiques réunis autour de Mon- 
sieur DAVIGNON et les dogmatiques 
menés par Monsieur ANDRIESSEN, 
commissaire néerlandais chargé des 
problèmes de concurrence), la Commis- 
sion a un rôle de véritable police écono- 
mique à l'égard des Etats membres 
de la CEE (articles 92, 93 et 94 du 
Traité de Rome). Ce pouvoir de contrôle 
des politiques industrielles nationales 
(elle définit les critères d'agrément 
ou de refus des aides) permet l'exercice 
d'un contrôle non plus seulement écono- 
mique mais proprement politique. Ainsi, 
les politiques industrielles des Etats 
sont-elles soumises au pouvoir d'un 
groupement de technocrates internatio- 
naux soumis aux schémas libéraux/capi- 
talistes venus des milieux conservateurs 
et "reaganiens". Ce contrôle peutse 
compléter de plans directement issus 
des travaux de cette Commission. 
Exemple particulièrement scandaleux: 
le plan de "repli-restructuration-spéciali- 
sation" dans le domaine de l'industrie 
textile qui vise à rien de moins que 
de transformer l'industrie textile euro- 
péenne en industrie de sous-traitance 
au profit des partenaires de l'Occident, 
selon les vieilles règles de division 
internationale du travail capitaliste. 

Aujourd'hui, elle prétend imposer des 
règles juridiques nouvelles aux Etats 
européens. A ce niveau, elle s'oppose 
aux réactions du gouvernement français 
qui, en constatant les efforts des autres 
pays occidentaux (Japon, Etats-Unis) 
qui modernisent leur propres industries 
textiles grâce aux nouvelles technolo- 
gies de production (robotique, automatisa- 
tion, coupe au laser, etc.), refuse ce 
repli et cette situation de sous-traitant 
que soutient la Commission. Un autre 
exemple de cette tendance anti-étatique 
est traduit par les réticences des libé- 
raux européens devant les grands pro- 
grammes de coopération industrielle. 

Le cas du programme Airbus, qui aurait 
permis à l'Europe d'être en possession 
d'une industrie aéronautique compétitive 
face aux géants américains (Boeing, 
MacDonnell/Douglas) est assez édifiant; 
British Airways se tourne vers Boeing, 
la Lufthansa hésite, etc. Cette division, 
en réalité politique, des Européens 
souligne une mentalité peu propice 
à une véritable industrie européenne 
indépendante. Au niveau des Etats, 
le gouvernement italien favorise presque 
systématiquement les choix de coopéra- 
tion italo-américaine comme en électro- 
nucléaire (Westinghouse) et en téléphone 
(ITT). Cette tendance, pensent MESSINE 
et DEVILLE, serait-elle de nature 
suicidaire ? L'idée européenne est 
une idée "dépassée" pour les libéraux, 
ajoutent-ils; l'avenir appartient à la 
création d'une vaste "zone" de libre- 
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échange, bloc politique et alliance 
stratégique" (il faut analyser la querelle 
des euro-missiles à la lumière de cette 
fixation libérale). Ce qui a pour consé- 
quence d'assurer la domination technolo- 
gique, financière et culturelle de l'Occi- 
dent sur l'Europe et de rattacher cette 
Europe-croupion qu'est l'Europe de 
l'Ouest au bloc dit du "monde libre". 

Pour justifier cette position, le discours 
(de droite comme de gauche) doit 
affirmer le caractère mondial des 
échanges et des marchés. Sous une 
argumentation de type économique 
(il n'est pas niable que les échanges 
sont devenus, depuis les années '70, 
des échanges internationaux, planétai- 
res), il s'agit en réalité d'un discours 
d'auto-justification. En d'autres termes, 
la question ne relève - pas de querelles 
techniques (problèmes théoriques) mais 
de prise de position politiques clairement 
soulignées. Les oppositions en appa- 
rence technocratiques cachent difficile- 
ment les vrais enjeux de cette "guérilla" 
entre Bruxelles et Paris, enjeux qui 
sont politiques. 

Face à cette conjonction des libéraux 
européens, des hauts fonctionnaires 
des organes communautaires, rêvant 
d'une alliance entre tous les "occi- 
dentaux" dans un bloc contrôlé par 
les Américains, la question que se 
pose les deux journalistes est claire: 
que faut-il faire ? 

III. UNE REVOLUTION POLITIQUE. 

L'analyse de la situation faite, on 
peut limiter notre constat à deux élé- 
ments principaux: un point de vue 

économique, où l'Europe est une source 
de négoce et de sous-traitance, face 
à une nation américaine où la production 
s'intensifie. Un point de vue politique, 
dans ce sens où l'Europe (CEE) est 
une aire colonisée, un marché sous 
contrôle occidental. 

Pour MESSINE et DEVILLE, on pourrait 
assister à l'émergence d'une bourgeoisie 
"compradore", autrement appelée "asso- 
cié minoritaire", de la société occidenta- 
le. La caractéristique de cette bourgeoi- 
sie serait "une alliance subalterne 
avec des pouvoirs dominants extérieurs". 
Mettre l'Europe "à la remorque des 
locomotives américaine et japonaise", 
constituerait la base de son projet 
global. Pour combattre efficacement 
ce projet de dissolution totale de l'Euro- 
pe dans un magma occidental, MESSINE 
et DEVILLE proposent une alliance 
objective entre la gauche et les frac- 
tions les plus "nationalistes" de la 
bourgeoisie. Un programme minimal 
d'indépendance nationale scellerait 
cette alliance, dirigée contre les "te- 
nants du libéralisme et de l'intégration 
occidentale"... Mais ce projet serait 
d'abord un projet politique. Un projet 
fondé sur la réindustrialisation de l'Euro- 
pe et son indépendance à l'égard du 
bloc occidental. Le problème principal, 
toujours d'après les deux journalistes, 
serait alors "de restituer au projet 
politique européen sa priorité sur les 
contraintes juridiques". 

L'analyse de MESSINE et DEVILLE 
contient de nombreux éléments positifs. 
D'abord, il faut souligner le souci 
de restaurer la primauté du politique 
sur l'économique. L'idée d'une Europe 
économique ne couvre, en réalité, 
qu'une convergence d'intérêts sans 
aucun rapport avec les réalités de 



l'histoire. Etablir un "projet politique", 
c'est resituer le débat à sa véritable 
dimension. L'idée d'un projet se concréti- 
sant dans la création d'un bloc historique 
nationalistes/gauche nationale est 
la preuve de la richesse encore présente 
dans la pensée de certains intellectuels 
classés à "gauche" (et nous supposons 
que le social-démocrate Max GALLO 
n'avait pas espéré une renaissance 
de la gauche dans le sens d'un sentiment 
national plus marqué ...). On peut, 
en outre, rappeler l'importance théorique 
et pratique des propositions idéologiques 
des penseurs nationaux-bolchéviques 
des années '20 en Allemagne qui, déjà 
à leur époque, proposaient cette alliance 
entre certaines fractions de la bourgeoi- 
sie nationale, dégagées des liens avec 
le capital cosmopolite et le prolétariat 
allemand, victime de la crise économi- 
que et des conséquences de la guerre. 

La valeur politique par excellence 
que veulent restaurer ces "nouveaux 
Européens", c'est l'idée essentielle 
de l' indépendance. Indépendance totale, 
c'est-à-dire politique, économique, 
fiancière et culturelle. L'Europe ne 
peut espérer un avenir indépendant 
si elle ne réalise pas une révolution 
politique qui assurerait son indépendance 
à l'égard des blocs. Cette théorie est 
une idée qui fera son chemin. 

La seconde constatation que l'on peut 
faire est la prise de conscience de 
quelques Européens de "gauche" que 
l'Europe libérale est une institution 
néfaste. L'idéologie libre-échangiste, 
de type occidental, ramène le continent 
européen à un statut de "mineur politi- 
que", soumis aux décisions et à la 
politique internationale du capitalisme 
financier américain. L'Europe et l'Améri- 
que du Sud sont soumis à l'impérialisme 
politico-économique des Etats-Unis. 
Vaste marché de la consommation, 
dirigée par des Etats libéraux ou sociaux- 
démocrates attachés aux valeurs libéra- 
les, dotée d'institutions propices à 
un statut de colonisation progressive 
par l'Occident, l'Europe est malade 
de son impuissance. 

On peut alors espérer que cette alliance 
historique que souhaitent DEVILLE 
et MESSINE ne reste pas lettre morte. 
A quand la Révolution Européenne? 

Ange SAMPIERU. 






EUROPE 



" Continent qui porte notre peuple , 
l'Europe est notre patrie , c'est-à-dire 
le sol , l'espace de notre enracinement , 
l'entité dont nous entendons faire un 
sujet de l'histoire et la culture que 
nous voulons défendre et perpétuer. 
L'Europe est la valeur centrale de 
notre conception-du-monde (Weltan- 
schauung). 

Aujourd'hui , dans un monde planétarisé y 
l'Europe peut prendre conscience de 
son unité . Le cosmopolitisme occidental 
comme l'évolution actuelle du christia- 
nisme y la dégagent de l'"Occident 
chrétien'' et lui permettent de se recon- 
naître dans une culture indo-européenne 
commune , sa mémoire fondatrice la 
plus profonde . Les divisions géopoliti- 
ques et économiques de l'Europe ne 



sont pas un obstacle mais une difficulté y 
une menace et un défi qu'il faut utiliser 
pour cette prise de conscience identitai- 
re . Une régénération , une "nouvelle 
fondation" de l'Europe , événement 
historial , commence par la diffusion 
d'une conception-du-monde commune 
au-delà de toute entreprise politicierme. 

L'Europe a aujourd'hui un intérêt com- 
mun avec les peuples du Sud , en proie , 
eux aussi , à la civilisation occidentale. 
L'ennemi de l'Europe est le système 
conjoint des blocs qui en font leur 
enjeu y leur échiquier de conflit-coopéra- 
tion qui la divisent pour affaiblir 
la puissance qu'elle constitue virtuelle- 
ment. Toute entreprise qui permettrait 
la constitution de l'Europe en un bloc 
autocentré reçoit notre faveur. 



L'EUROPE DE BRUGSMA 



Willem BRUGSMA, polémiste néerlan- 
dais, vient de sortir un livre explosif 
sur l'Europe. Intitulé Europa Europa 
et publié chez De Haan, l'ouvrage 
fourmille de thèses non-conformistes. 
La revue bruxelloise De Nieuwe, dirigée 
par Piet de MOOR, dans son numéro 
1020 (décembre 1983) publie un très 
long interview de BRUGSMA pour 
qui l'Europe est "un vieux bordel mais 
un bordel qui est notre bordel". L'Europe 
de BRUGSMA n'est pas celle des eurocra- 
tes de la CEE qui discutaillent du 
prix des choux-fleurs ni cette Europe 
hémiplégique qu'est l'Europe américani- 
sée. BRUGSMA veut d'une Europe 
qui prend son destin en mains, qui 
se dégagé des blocs et qui puisse s'af- 
firmer militairement face à n'importe 
quel agresseur. Une telle Europe garanti- 
rait la paix mondiale. C'est le seul 
pacifisme possible. 

BRUGSMA est un social-démocrate 
de la vieille école. Et c'est dans les 
rangs de la social-démocratie nord- 
européenne qu'il espère trouver des 
volontés pour concrétiser ses projets. 
BRUGSMA ne fait pas confiance aux 
socialistes latins, Espagnols et- Français. 
Mitterand et l'Italien Craxi, affirme 
Brugsma, sont entrés dans l'orbite 
de Washington. Brugsma fonde encore 
des espoirs sur Gonzales, ce qui nous 
semble très aléatoire. Le noyau de 
la future phalange sociale-démocrate 
européenne et anti-américaine se fera, 
pense Brugsma, autour des partis socia- 
listes Scandinave, belge, allemand et 
néerlandais. 

Par ailleurs, Brugsma déplore l'américani- 
sation des modes de vie en Europe. 
Ce faisant, il garde suffisamment 
de lucidité pour nous accuser nous 
Européens de ce laxisme. Les Américains 
ne sont évidemment pas responsables 
de nos faiblesses. Ce social-démocrate 
néerlandais évoque avec respect la 
politique indépendantiste de De Gaulle 
et souhaite que l'Europe crée son propre 
parapluie nucléaire à partir des arsenaux 
atomiques français et britannique. 
Pour lui, le départ des troupes américai- 
nes d'Europe Occidentale signifierait 
automatiquement le départ des troupes 
soviétiques d'Europe Orientale. Les 
Soviétiques, du reste, prévoient cette 
mesure au cas où l'OTAN se dissolverait. 
Les armées polonaise, est-allemande, 
tchèque, hongroise, etc. seraient alors 
immédiatement englobées dans une 




Cette caricature un peu lugubre est l'oeuvre de Hans-Georg Rauch , dessinateur 
de l'hebdomadaire Die Zeit (Hambourg). Nous l'intitulerions "le peuple et la particra- 
tie". Ne parle-t-on pas, en Belgique , de réduire les salaires de 10%, y compris les 
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les qui prépareront la troisème révolution industrielle. On supprime même les postes 
d'assistants dans les universités. Mais on continuera à payer pasteurs et imans. 



armée européenne commune. Un livre 
non-conformiste qui se fera taxer 
d'irréaliste mais, somme toute, l'uto- 
pisme d'aujourd'hui ne risque-t-il pas 
d'être le réalisme de demain ? Les 
grandes idées ont toutes, un jour, été 
au stade de projet, de virtualité. L'Euro- 
pe, au fond, est un peu comme l'Alle- 
magne du Congrès de Vienne de 1815, 
une mosaïque que personne ne croyait 
capable de se fondre en une nation. 
Lisez plus souvent De Nieuwe. Certes, 
vous y trouverez des articles qui ébranle- 
ront vos convictions, qui choqueront 
vos principes, mais un bon citoyen 
(même à notre époque où il n'y a plus 
que des téléconsommateurs) est un 
citoyen informé, un citoyen qui recher- 
che même les informations qui lui 
déplaisent et qui finit, ainsi, par réviser 
ses schémas. Adresse: Zoialaan 31, 

1030 Bruxelles. La revue est distribuée 
par les AMP et peut s'obtenir chez 
n'importe quel marchand de journaux. 



RECOURS AUX MYTHES 



Retrouver une identité, une sorte d'épais- 
seur, replonger dans le terreau de 
ses racines, revivre une vie plus commu- 
nautaire: voilà bien des aspirations 

propres à notre époque. Nullement 
partagée par le gros de la population 
(qui croit encore au paradis techno- 
industriel et au veau d'or), elles tourmen- 
tent et enthousiasment chaque jour 
plus d'hommes et de femmes lassés 
de leurs routines ou rejetés dans la 
marginalité du chômage. Karl HÔFFKES, 
un jeune politologue originaire de la 
Ruhr, nous propose une analyse succincte 
et serrée de ces phénomènes. Dans 
nos sociétés industrielles (en Wallonie 
comme en R hénanie-Westphalie), on 
assiste à un refus général du producti- 
visme, on critique amèrement le discours 
consumériste, on se gausse du bonheur 
massifié et planifié pour adhérer à 
la vision d'une société décentralisée, 
réconciliée avec la nature et le terroir. 
Même si de tels sentiments restent 
confus, HÔFFKES croit percevoir en 
eux l'avant-garde d'une nouvelle forme 
de démocratie sans partis (puisque 
ceux-ci sont des formes de centralisa- 
tion et restent étrangers à toute espèce 
d'attaches locales). Une "démocratie 
de base": directe, plébiscitaire et concrè- 
te. Bon nombre de jeunes Allemands 
la nomment déjà Basisdemokratie. 
De cette Basisdemokratie surgira, 
pense HÔFFKES, un nouveau nationa- 
lisme. Un nationalisme sans l'agressivité 
que lui avait conféré l'esprit producti- 
vité du XIXème siècle. 

Ce recours à la base et à la nation 
exprime la faillite de la "Raison", 
de la vision rationaliste du monde 
et de la société, que nous ont légué 
les XVIIIème et XIXème siècles. Si 
les générations nouvelles, avec leurs 
gros bataillons d'intellectuels, mettent 
l'héritage rationaliste entre parenthèses 
et récusent le culte du progrès, elles 
ne peuvent que recourir aux mythes. 
Pour une société moderne, le problème 
du mythe est quelque chose de fort 
complexe qu'il faut aborder selon diver- 
ses optiques. Le mythe peut recourir 
à l'histoire, aux potentialités non réali- 
sées d'un peuple, aux refoulements 
que les défaites militaires et politiques 
ont facilités. Deux siècles de refus 
du mythe ont conduit aux déracinements 



d'aujourd'hui et à la perte d'identité 
culturelle, sociale et politique d'un 
large pourcentage de nos populations 
ouest-européennes. Les nouvelles décou- 
vertes de la psychologie et de l'étholo- 
gie (science des comportements animal 
et humain) ont corroboré l'image d'un 
homo mythicus. 

L'homme est un être social qui est 
déterminé par l'adhésion à un schéma 
mythique (schéma différent pour chaque 
peuple, chaque ethnie) qui lui explique 
son histoire, sa destinée, sa place dans 
le monde. Les peuples qui se donnent 
des mythes ont un sens de leur mission 
et s'avèrent capables de se mobiliser 
pour de grandes tâches culturelles 
voire industrielles. L'industrialisation 
a peut-être eu tort de tabler exclusi- 
vement sur une raison trop froide et 
trop analytique et n'aurait sans doute 
pas connu sa crise actuelle si un mythe 
l'avait porté. 

Bien sûr, nos idéologies dominantes 
reprocheront à HÔFFKES de remettre 
au goût du jour un passéisme romanti- 
que. Pour HÔFFKES, il s'agit, au contrai- 
re, de corriger un déséquilibre bien 
réel; or, personne ne niera les dégâts 
anthropologiques causés par le déséquili- 
bre social actuel. Répondre à un défi 
actuel ne peut, en aucun cas, être 
du passéisme. Critiquer l'industrialisa- 
tion comme le font les écologistes, 
c'est, en fin de compte, critiquer l'absen- 
ce de mythe donc de sens dans les 
travaux que nous accomplissons chaque 
jour. Pourquoi travaillons-nous ? Pour 
satisfaire notre propre hédonisme ? 
Piètre perspective. L’Histoire nous 
enseigne que les hommes sont capables 
de prester les efforts les plus inouïs 
pour le mythe auquel ils adhèrent. 
Une société malade ne survit pas si 
elle ne corrige pas les anciens excès 
qui ont secrété des mentalités et des 
institutions qui la bloquent. 

Les signes avant-coureurs du nationa- 
lisme qui pourrait découler de cette 
nouvelle prise de conscience s'aper- 
çoivent déjà en Allemagne, au coeur 
géographique de l'Europe divisée. Ce 
nationalisme est bien différent de 
ses antécédants: il serait un Befreiungs- 
nationalismus (un "nationalisme de 
libération") très éloigné du fascisme. 
Pour HÔFFKES, l'ancien fascisme souhai- 
tait homogénéiser et centraliser à 
l'extrême les nations. La nationalisme 
de libération entend, lui, débarrasser 
les peuples des "collaborateurs des 
puissances coloniales (USA et URSS)" 
et des troupes étrangères qui stationnent 
non seulement en Allemagne mais 
partout en Europe. C'est pourquoi 



HÔFFKES nous démontre la "morphologie 
du colonialisme" qui afflige l'Europe. 
L'idée de libération implique que l'on 
veut se débarrasser d'une aliénation. 
La lutte contre les aliénations a été 
le propre des idéologies classées à 
"gauche". Le nationalisme a, pour 
sa part, été étiquetté de "droite". 
La combinaison que propose HÔFFKES 
réduit à néant les manichéismes faciles 
que véhiculent encore et toujours les 
média, malgré les réfutations qu'appor- 
tent les événements d'Iran, d'Afghani- 
stan et d'ailleurs. 

Karl HÔFFKES, Wissenschaft und My- 
thos, Auf der Suche nach der verlorenen 
Identitât, Grabert Verlag (Postfach 
1629, D-7400 Tübingen), Tübingen, 

1983, 116 p., 15 DM. Le petit ouvrage 
de Hôffkes contient en outre une remar- 
quable bibliographie. 




L'ATLANTISME: UNE VIEILLERIE ! 



"L'atlantisme ? ça ne marche plus!". 
Voilà ce qu'affirme, sans ambages, 
le jeune politologue . flamand Rik COOL- 
SAET (33 ans),' membre du Centre 
d'Etudes et de Documentation Emile 
Vandervelde et du GRIP. COOLSAET 
avait déjà ébranlé les bonnes consciences 
du "Saint-Reagan, priez pour nous", 
en 1980, en publiant un solide traité 
sur les doctrines militaires américaines 
depuis 1945 (nous y reviendrons!). 

Et pourquoi cela ne marche-t-il plus? 
Les différents, politiques, économiques 
et militaires, surgis entre les alliés 
de l'OTAN, se sont accrus et amplifiés. 
L'atlantisme connaît une érosion conti- 
nue qui ne cessera vraisemblablement 
pas, malgré la politique de la trique 
pratiquée par Rodgers, Reagan, Eagle- 
burger et tutti quanti. 

Les divergences sont les plus flagrantes 
dans le domaine militaire. Les Améri- 
cains développent actuellement une 
stratégie qui vise à laisser aux seuls 
Européens tous les risques d'une guerre 
nucléaire sur leur sol. Le conflit atomi- 
que resterait ainsi limité à une aire 
géographique bien circonscrite. Cette 
stratégie fait fi de la sécurité des 
Européens et, partant, de la sécurité 
de la Belgique, thème central du nouvel 
ouvrage de COOLSAET (titré: De Veilig- 
heid van België). 

En entendant les discours de politiciens 
(?), de diplomates (plus forts, sans 
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doute, dans l'art d'organiser des ban- 
quets qu'en histoire diplomatique), 
de hauts fonctionnaires ou en lisant 
leurs textes et interviews, COOLSAET 
a acquis la conviction que la diplomatie 
belge n'a rien innové, n'a plus rien 
tenté depuis une dizaine d'années. 
Bref, nous sommes au point mort. 
Ce point mort, c'est le nid confortable 
et douillet de l'atlantisme. Or, les 
piliers de l'atlantisme s'effondrent 
et le monde politique belge n'a pas 
d'alternative, pas de réponses. A quoi 
sert-il alors ? 

Un livre courageux, concis, clair mais 
où nous déplorerions l'absence d'une 
conclusion radicale. 



Rik COOLSAET, De Veiligheid van 
België, De Belgische buitenlandse poli- 
tiek en de internationale bewapeningsdy- 
namiek, K luwer/Politieke Bibliotheek 
(Adres: Santvoortbeeklaan 21-23, 2100 

Deurne), Deurne, 1983, 157 blz., 395 

Bfr. 




ECOLOGISME ET IDEOLOGIE 



Dans les deux décennies qui ont suivi 
la 2ème Guerre Mondiale, personne, 
en Allemagne de l'Ouest, n'avait con- 
science des problèmes que pourrait 
poser un environnement pollué. Aujour- 
d'hui, on ne peut plus qu'énumérer 
les dégâts causés par cette négligence. 
Pourtant, si la pollution à grande échelle 
était prévisible dans la plupart des 
pays occidentaux, l'Allemagne aurait 
dû y échapper: dès la fin du XIXème 
siècle, des philosophes, des biologistes, 
des médecins avaient découvert et 
formalisé les grands principes de l'écolo- 
gie scientifique. Epaulés par de nombreu- 
ses associations, ces savants trouvaient, 
dans la société, les relais nécessaires 
à la réalisation de leurs projets. 

D'où proviennent alors les négligences 
qui ont conduit à la mort des forêts, 
à la disparition des poissons du Rhin 
et de l'Elbe, au smog omniprésent 
de la Ruhr ? 

Rudolf KüNAST, un biologiste, estime 
que les responsabilités doivent se recher- 
cher dans le message même des idéolo- 
gies dominantes. Notre après-guerre 
a été marqué par une combinaison 
idéologique assez particulière dont 
KüNAST nous livre la formule: néo- 

marxisme + néo-freudisme + capitalisme 
libéral. L'Allemagne est, depuis Leibniz 
et Hegel, la patrie des philosophes. 
Ceux-ci incarnent la quintessence de 
l'esprit du temps, trient les sentiments 
de leurs contemporains et les conceptua- 
lisent. D'après KüNAST, ce sont les 
philosophes HORKHEIMER et ADORNO, 
chefs de file de la célèbre Ecole de 
Francfort, qui ont le mieux représenté 
la combinaison qu'il dénonce, l'esprit 
qu'il récuse. 

C'est dans le corpus doctrinal de l'Ecole 
de Francfort qu'il faut rechercher 
les racines de l'anti-biologisme (qui 
sévit depuis une quarantaine d'années 
dans les cerveaux de nos élites (?) 
universitaires), de la déréalisation, 
du refus de la nature, d'un égalitarisme 
moralisant et d'un culte de l'émancipa- 
tion pour l'émancipation. Dans le sillage 
de ce refus omniprésent, de cette 



contestation qui ne contestait pas 
ce qui devait réellement être contesté, 
les cercles dits "progressistes" ont 
tabouisé, démonisé des institutions 
comme la famille, des réalités comme 
le terroir et la glèbe, le peuple et 
l'Etat. Ces rejets multiples ont causé 
la destruction de l'environnement en 
lui faisant perdre tout caractère sacré. 

Psychologues, biologistes, éthologistes 
insistent désormais sur la nécessité 
de proposer, enfin, une image de l'hu- 
main qui soit plus proche des réalités 
lourdes de concrétude que des idéaux 
désincarnés. Hélas, ces idéaux désincar- 
nés, qui avaient vainement et avec 
fanatisme, tenté d'arracher les hommes 

aux "servitudes" naturelles, ont gâté 
les programmes pédagogiques. Tout 
l'enseignement nord-américain et ouest- 
européen a été imprégné de cette 
idéologie pseudo-libertaire où les mésin- 
terprétations de l'aliénation marxienne 
côtoyaient la libéralisation freudienne 
du libidinal et les mirages du cuite 
libéral de l'individu souverain. Les 
résultats concrets n'ont guère été 

encourageants. Voyez les aspects néga- 
tifs du "rénové". 

KüNAST, pour sa part, estime que 

la philosophie de la société qui succéde- 
ra à celle qu'avait reflété l'Ecole de 
Francfort, devra se mettre à l'écoute 

de messages plus anciens, mais plus 
réalistes malgré les apparences: le 

romantisme anglo-allemand avec sa 
dévotion envers les paysages (Alpes 
bavaroises, Lake District, Peinture 
de Caspar David Friedrich, etc.), la 
philosophie personnelle de Goethe avec 
sa théorie des couleurs, les thèmes 
abordés par les fondateurs de l'écologie 
scientifique, le message de Ludwig 
KLAGES (connu en France pour ses 
travaux de graphologie). 

Solidement charpenté, l'ouvrage de 
KüNAST abonde de citations, est complé- 
té par une riche bibliographie et soulève 
une problématique jusqu'ici insoupçon- 
née. Et si l'avenir était destiné à réali- 
ser le message d'un romantisme classé 
par les maniaques des étiquettes, à 
"droite" ? Nous ne nous en plaindrons 
pas. Mais nous serons heureux de consta- 
ter que cette "étiquette" ne signifiera 
plus rien, au regard du grand mouvement 
de libération qui s'annonce partout 
en Europe et qui nous débarrassera 
des idéologies dominantes et de leurs 
derniers avatars dont le néo-marxisme 
freudien au service du libéralisme. 

Rudolf KüNAST, Umweltzerstôrung 
und Idéologie, Die Frankfurter Schule: 
Fakten, Fehler, Folgen, Grabert Verlag 



Cette c a ri cature 
provient du Daily 
News de New York. 
On est parfaitement 
conscient , dans les 
m Uieux cultivé s 
a m é r i c a ins , que 
l'OTAN est en voie 
de désagrégation. 
L'Océan Atlantique 
est plus profond , 
plus large que le 
Rideau de Fer ou 
le Mur de Berlin. 
Mais quand la diploma- 
tie belge s'en rendra- 
t-elle co mpte ? 
Une question que 
se pose le socialiste 
Rik COOLSAET. 



(Adresse: Postfach 1629, D-7400 Tübingen, 
RFA), Tübingen, 1983, 250 p., DM 

19,80. 




SORTIR DE LA CRISE ... 



"J'accuse les gouvernements français 
successifs d'avoir créé la crise actuelle 
de la France (...) Je les accuse de 
la décadence économique de notre 
nation". Remplacez "France" par le 
nom de n'importe quelle autre nation 
européenne et la formule de Serge- 
Christophe KOLM reste tristement 
valable. Comme nous, dans les éditoriaux 
de VOULOIR, KOLM estime que la 
crise est d'abord celle des deux idéolo- 
gies obsolètes (libéralisme et socialisme 
a la sauce des partis que nous connais- 
sons trop bien) qui dérèglent notre 
économie. KOLM avance ses théories 
avec un véritable rouleau compresseur: 
577 pages drues, corsées, sévères. 
KOLM commence par un brillant "J'ac- 
cuse" qui dénonce et démasque les 
fauteurs de crise. Il ne faut évidemment 
pas être devin pour les repérer: électo- 
ralisme démagogique où il faut promet- 
tre une société future semblable à 
une plage des Bahamas ou fidèle au 
confort du statu quo, discours creux 

sur l'austérité et la rigueur, adulation 
de mythes économiques fallacieux, 
rejet fataliste des culpabilités sur 
l'étranger, incompréhension totale 
des mécanismes qui conduisent au 

chomâge massif. 

A ce propos, KOLM propose l'abolition 
du droit de licensier. Mesure qui ne 
le rendra pas spécialement populaire 
chez les petits caïds matamoresques 

qui ne jurent plus que par les Dix Com- 
mandements du néo-libéralisme ! Le 
droit de licencier est un archaïsme, 

constate KOLM, que les Scandinaves, 
les Suisses, les Autrichiens (tous proches 
de nous du point de vue de la mentalité 
sociale), les Japonais et les Yougoslaves 
ont sagement aboli depuis belle lurette. 
Il suffit d'instaurer une subvention 
à l'embauche ou au non-licenciement 
qui s'avérerait, finalement, moins 
onéreuse que la distribution des alloca- 
tions de chomâge. KOLM suggère là 
une nouvelle éthique sociale: ne pas 

avoir le droit de quitter son entreprise, 
c'est de l'esclavage; ne pas avoir le 
droit d'y rester est tout aussi inadmis- 
sible. 

KOLM renvoie dos à dos les vénérables 
poncifs. Il esquisse un bilan, reste 
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confus dans ses contre-propositions. 

Son livre est une amorce de réflexion. 
Comme il l'écrit: "Pour sortir de la 

crise, il suffit de comprendre". C'est 
aussi notre avis. Des dizaines de livres 
dans le genre de celui de KOLM parais- 
sent ces mois-ci. Dans quelques mois, 
on en aura fait la synthèse. Il faudra 
alors traduire cette synthèse dans 
les faits. Bien sûr, cela coûtera peut- 
être beaucoup de sang. Car rien de 
plus cruel, de plus fanatique et de 
plus têtu qu'un pouvoir qui doit, vaincu 
par les faits, quitter une scène politique 
qu'il occupe depuis une centaine d'an- 
nées sans jamais avoir toléré les alterna- 
tives intelligentes. 

Serge-Christophe KOLM, Sortir de 
la crise, Le Livre de Poche, Coll. 
"Pluriel" (inédit), Paris, Décembre 
1983, 377 pages, 334 FB. 




IMPERIALISME AUDIO-VISUEL 



Il est des révolutions qui passent inaper- 
çues: celle de l'audio-visuel, par exem- 
ple. Cela s'explique sans difficulté: 
pourquoi, en effet, les grands dirigeants 
des multinationales de l'information 
voudraient-ils attirer l'attention des 
citoyens sur l'augmentation formida- 
ble de leurs pouvoirs politiques. Que 
ce.s braves citoyens se contentent 
donc d'être de paisibles consommateurs. 

L'ouvrage collectif, que nous voulons 
évoquer ici, n'est pas de cet avis. 
Et, pour deux raisons au moins, il 
nous apporte un discours positif: il 

recentre le débat essentiel au niveau 
du politique et constitue un panorama 
international de l'impérialisme techno- 
culturel du monde occidental. C'est 
pour cela qu'il attire notre sympathie. 

Il nous apparaît très important de 
bien dégager les deux axes de la ré- 
flexion des auteurs: la question est 

culturelle et politique, les deux concepts 
étant indubitablement dépendants l'un 
de l'autre. Les titres de chapitres 
sont assez éloquents à cet égard: l) 

Quel espace pour quelle culture ? 2) 
Vers un espace transnational; 3) Pour 
un autre espace audiovisuel; 4) Quels 
programmes pour quelle internationali- 
sation ? Le débat est politique er. 
ce qu'il oppose une conception souverai- 
ne et politique du service public de 
l'information, et culturel en ce qu'il 
touche à la question de la "marchandisa- 
tion" de la culture, conçue comme 
un simple produit de mercatique offert 
à un marché ouvert. 

Il y a effectivement une opposition 
totale entre le concept politique de 
nation (entendu au sens large: histori- 
que, institutionnel, etc.) qui se résume 
dans le langage des auteurs par la 
notion de service public et l'idée libérale- 
économiste selon laquelle l'espace 
de la communication est ouvert à l'ac- 
tion commerciale des grandes sociétés 
internationales de production et de 
diffusion. Cette nette opposition n'est 
d'ailleurs pas un conflit entre "politi- 
que" et "économique", mais bien entre 
deux approches du "politique". Le "politi- 
que" étant ici défini comme la recherche 
de pouvoir sur les individus. A la politi- 
que nationale de communication, qui 



s'appuie sur une claire vision de l'unité 
culturelle d'un peuple, les grandes 
multinationales opposent constamment 
une philosophie de la culture planétaire, 
éradicant les cultures nationales. Il 
est aussi important de préciser que 
pour nos auteurs, la multinationale 
de production et de diffusion n'a pas 
que des actions de profit; plus large- 
ment: elle poursuit une politique. Et 

la conjonction de cette politique avec 
l' idéologie marchande occidentale et 
les intérêts de l'Etat américain est 
ici démontrée. 

Il est difficile de résumer toutes les 
approches de la question que ce livre 
nous propose. Il nous apparaît que 
le débat sur le service public constitue 
le centre de la problématique. L'étude 
des médias en Belgique, de la concurren- 
ce entre le réseau public de la RTBF 
en tant que producteur et les produc- 
teurs étrangers est admirablement 
analysée. L'opposition entre le citoyen 
qui bénéficie du service public, enraciné 
dans un peuple, une histoire, une cultu- 
re donnés, et les "audiences" des groupes 
privés révèle une lutte idéologique 
de fond, des systèmes de valeurs irré- 
conciliables. 

La question est aussi culturelle. Enten- 
dez par là que la culture doit façonner 
un environnement intellectuel national 
comme rempart face à l'internationalisa- 
tion des messages. 

Le point commun de la production 
"internationale" reste une vision pure- 
ment commerciale des programmes. 
Un monde du marché, une unification 
progressive des habitudes de consomma- 
tion, d'information, qui s'appuie sur 
un ensemble réduit de "banques d'ima- 
ges" internationales. Bien sûr, les multi- 
nationales américaines sont ici prédo- 
minantes. Elles sont de puissantes 
industries "culturelles" ('.) comme CBS, 
NBC, etc. Cette unification prend 
la voie d'une nouvelle "culture de masse" 
que Enzenberger qualifie avec justesse 
d'"industrie de la conscience". On citera 
pour mémoire des "séries" comme 
Dallas, Dinasty, Kojak, etc. N'oublions 
pas que la sérialisation est le moyen 
de la politique des "banques d'images". 
Face à ces multinationales, quelques 
Etats ont engagé une stratégie de 
création d'industries nationales du 
cinéma (France, Mexique,..). Mais 
cette réaction n'a que des effets bien 
faibles face aux moyens colossaux 
des géants nord-américains. Leur influen- 
ce peut être d'ailleurs directe (une 
série) ou indirecte (création de séries 
pseudo-nationales destinées au marché 
international et conçues dans le cadre 
imposé par les sociétés dominantes). 
Il y a, au-delà des analyses locales 
que nous propose cet ouvrage, une 
vision planétaire de la culture-marchandi- 
se. Et, confronté* à ce danger, les 
peuples sont nécessairement conduits 
à des luttes de libération culturelle. 

Ce livre qui, sur quelques points, nous 
semble trop parcellarisé, mène tout 
lecteur libre à réagir politiquement. 
Et à découvrir l'évidente nécessité 
d'une multitude de "révolutions culturel- 
les" des peuples. Cette nécessité n'est 
malheureusement pas évoquée dans 
les conclusions assez obscures de l'un 
des rédacteurs. On attendait une conclu- 
sion positive, bien en rapport avec 
la qualité des analyses. On a, au lieu 
de cela, un discours indigeste de sociolo- 
gue averti, nettement inférieur en 



qualité aux conclusions politiques que 
l'on était en droit d'attendre. La lecture 
de cet ouvrage reste toutefois impéra- 
tive. 

A.S. 

A. MATTELART, X. DELCOURT, 
M. MATTELART, La culture contre 
la démocratie. L'audiovisuel à l'heure 
transnationale ?, Cahiers Libres 381 /La 
Découverte, 1, Place Painlevé, F-73.003 
Paris, 1984. 




LA ” NOUVELLE DROITE " EN RSA 



Les débats d'idées qui animent l'Euro- 
pe trouveront désormais un écho 
en République sud-africaine. Il vient 
de s'y fonder une association bilin- 
gue, anglophone et afrikaans, la 
"European Renaissance Association" 
et l'"Instituut vir Ïndo-Europese 
Studies" (Adresse: Die Sekretaris/ 

IDEES / Postbus 27960 / 0132 Sunny- 
side / RSA ). Le premier numéro 
du bulletin de cette association est 
consacré à la métapolitique. Les 
animateurs souhaitent offrir à leurs 
lecteurs des orientations nouvelles 
dans un monde désorienté par les 
nombreuses mutations qu'il subit. 
Faisant référence à l'expérience 
tentée, depuis bientôt quinze ans 
par le Français Alain de BENOIST 
et ses amis, notre compatriote Piet 
TOMMISSEN explique quels ont été 
les objectifs de cette brillante initiati- 
ve encore mal comprise par nos 
contemporains. Alain de BENOIST 
s'est inspiré des théories et des 
observations empiriques du leader 
communiste italien Antonio GRAMSCI 
(1891-1937) qui affirmait que le 
pouvoir politique ne se conquiert 
qu'après avoir maîtrisé le monde 
culturel. Après TOMMISSEN, Jacques 
MARLAUD, un des principaux anima- 
teurs du groupe de réflexion sud- 
africain, analyse l'influence du mar- 
xiste italien sur de BENOIST. Les 
deux essais signalent les grands 
axes de cette "Nouvelle Culture", 
appellée à rénover de fond en comble 
le discours sociologique de cette 
fin de siècle. Suit le texte d'un cours 
public donné par de BENOIST à l'Uni- 
versité de Pretoria en septembre 
1982. Ensuite, le juriste canadien 
P.A.E. THOMSON nous explique 
ce qu'est une "société organique". 
Par cette expression, THOMSON 
entend décrire une société qui se 
ressent elle-même comme une unité 
de vie et non comme l'incarnation 
plus ou moins heureuse d'un idéal 
abstrait. La question que soulève 
THOMSON est capitale. Il ne s'agit 
pas d'un problème de philosophes, 
mais bien de l'enjeu auquel nous 
sommes confrontés. Il s'agira de 
choisir, à l'aurore du XXIème siècle, 
entre croire encore dévotement 
aux idéaux du XVIIIème et aux phi- 
losophades sous-voltairiennes qui 
en sont issues ou réviser nos schémas, 
revoir la politique à la lumière des 
découvertes modernes, prendre, 
en quelque sorte, le taureau par 
les cornes et secouer la pesanteur 
du système qui étouffe nos imagina- 
tions. Pour terminer ce dossier sud- 
africain, MARLAUD retrace l'histoire 
de la revue d'Alain de BENOIST, 
Nouvelle Ecole. 
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Les anciens numéros de la revue ORIEN- 
TATIONS sont encore disponibles. 

Dossier Géopolitique (en voie d'épuise- 
ment): 150 FB ou 25 FF. 

N°1 (en voie d’épuisement): L'idée 

d'Etat dans les Grands Pays-Bas, Dossier 
Spengler, Zinoviev: 80 FB ou 12 FF. 

N°2: Mélanges littéraires (Cioran, Pasolii- 
ni, Mac Luhan, etc.), les thèses du 
Général Close, ...: 140 FB ou 25 FF. 

N°3: Neutralisme et Nationalisme en 

Allemagne, la notion de peuple, Ludwig 
von Bertalanffy, etc.: 160 FB ou 25 
FF. 

N°4: La Russie, l'Europe et l'Occident 
(Dossier), les origines franques (Dossier): 
180 FB ou 25 FF. 

Les prix en francs français sont légère- 
ment majorés à cause du coût scandaleu- 
sement prohibitif des tarifs postaux 
belges. Une manière de tuer dans l'oeuf 
toute presse alternative. 

Les numéros suivants seront consacrés 
à l'Europe en tant que communauté 
de destin et au socialisme dans ses 
diverses variantes. Des écrivains et 
des journalistes de toute l'Europe occi- 
dentale participeront à la réalisation 
de ces dossiers. Ceux-ci seront accompa- 
gnés de bibliographies, pour permettre 
à nos lecteurs d'approfondir leurs connais- 
sances dans ces domaines. 



pour s'abonner 



VOULOIR s'obtient par abonne- 
ment. 11 suffit de verser 
la somme de 350 francs 
belges au compte BBL n° 
310-0049870-01 de Robert 
Steuckers. 

L'abonnement donne droit 
à 12 numéros de VOULOIR. 
Ce supplément à la revue 
ORIENTATIONS paraîtra 
dix fois par an. Les abonnés 
recevront, de temps à autre, 
une information supplémen- 
taire et des extraits de presse. 



en Belgique qu'à l'étranger 
leur seront proposées. 

Nos lecteurs sont invités 
à nous communiquer des 
informations originales, 
tirées de leurs expériences 
ou typiques de leur région. 
Critiques et appréciations 
de tout ordre sont les bienve- 
nues. VOULOIR doit rester 
un journal ouvert. 

Voici notre adresse: 



CONTRE L’ÉCONOMISME 



nmam d'économie politique 




Raprma Cdlum ORIENTATIONS 



Ils seront en outre conviés 
à assister à des séminaires 
organisés par le groupe E.R.O.E. 
et par le comité de rédaction 
d'ORIENTATIONS. D'autres 
activités culturelles, tant 
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BPB N°4 1 , 
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il VOLONTE 





VOLONTE EUROPEENNE 

sera un dossier de photocopies 
avec les meilleurs articles 
de presse sélectionnés par 
le comité de rédaction d'O- 
RIENTATIONS. Ces dossiers 
seront exclusivement réservés 
à tous ceux qui se seront 
abonnés à VOULOIR avant 
le 1er avril 1984 ou qui 
nous auront acheté pour 
un minimum de 600 FB de 
livres ou de revues. 



L'Europe actuelle connait 
un "revival" idéologique 
étonnant couplé à un affadisse- 
ment généralisé des masses. 
C'est une contradiction qu'il 
faut savoir reconnaître, 
avant de pouvoir la maîtriser. 
VOLONTE EUROPEENNE 
sera un modeste instrument 
pour aller dans ce sens. 



E ANNEAU 




navua cuLTuniiLn 




Avec l'accord de l'auteur, nous avions 
édité, pour le colloque du 28 janvier, 
organisé par l'E.R.O.E., une reproduc- 
tion par procédé xérographique du livre 
de Guillaume Faye. Les ultimes exemplai- 
res de cet ouvrage sont encore disponi- 
bles au prix de 160 FB ou 25 FF. 

Autre ouvrage en vente : 

Klaus D. LUDWIG: Fur eine neue Wirt- 
schaftsordnung: 160 FB, 8 DM ou 25 

FF. Ouvrage théorique pour un nouvel 
ordre économique en Europe. 

Revues: 

ARTUS (Dossier sur l'Irlande): 210 

FB; ARTUS est une revue luxueuse 
qui traite des problèmes relatifs à 
l’Europe Celtique. NEUE ZEIT N°4,5 
et 6 de 1983: 85 FB, 4 DM ou 13 FF 
l'exemplaire. Un regard non-conformiste 
sur la politique allemande actuelle. 
ELEMENTI N°1 (1982): 150 FB ou 22 

FF. La revue théorique de la "Nouvelle 
Droite " italienne. Au-delà de tous 
les poncifs. ELEMENTS N°47 (Le vide 
intellectuel): un dossier remarquable 

sur l'effondrement des grandes idéolo- 
gies. Sous la direction de Guillaume 
Faye. Prix: 115 FB. CONSCIENCE 

EUROPEENNE N°6 (La Russie, c'est 
aussi l'Europe); la revue "nationaliste- 
européenne" d'un groupe étudiant: 70 

FB ou 9 FF. L'ANNEAU N°l, la revue 
d'un groupe de jeunes germanistes 
bruxellois, 70 FB ou 10 FF. 



(Ni VOULOIR ni l'E.R.O.E . ne s'estiment 
responsables du contenu des publications 
mises en vente. Nous laissons à nos 
acheteurs le soin de juger par eux-mêmes). 




Editeur responsable: Robert Steuckers, 
BPB N°41, B-1970 Wezembeek-Oppem. 



